
INFORMATION 

Cahiers de littérature orale. 

(Euvre de populations sans écriture, 
ou tradition perpétuée A cêté d'une 
littérature écrite, la littérature orale a 
été trop souvent considérée comme 
€ genre inférieur s et, par-lê, négligée. 
Mais on la trouve partout, si Pon sait 

chercher, et elle pose des problêmes 
spécifigues gui intéressent Panthropo- 
logie, la sociologie, la linguistigue, 
Phistoire... 

Le besoin s'est fait sentir d'une publi- 
cation gui rassemble des études (ana- 
lyses, mais non collections de textes) 
de spécialistes, sans limitation de ré- 
gion ou d'épogue. C'est ainsi gue sont 
nés, au sein d'un groupe de recherche, 
les Cahiers de Littérature orale, 
CLO.(1). 

Chague cahier (deux par an) com- 
porte des études, des discussions des 
articles précédents, des comptes ren- 
dus, des informations. 

Sommaires 

1977 
E. Meletinski : Principes sémantigues d'un 
nouvel index des motifs et des sujets. 

C. Brémond : Postérité soviëtigue de Propp 
(1"e partie). 

D. Paulme : Le puits des animaux, ou La main 
prise. 

J. Dournes : Un amour de serpent. 

Diseussions, comptes rendus, informations. 

1977 
A. Popova : Ni chair ni poisson, Tryphon le 
cCoupé. 

G. Lewis : An art of memory among the 
Gnau. 

M. Carrin-Bouez : L'ascension des filandres. 

C, Brémond : Postérité soviëtigue de Propp 
(suite et fin). 

Discussions, comptes rendus, informations. 

1978 (au sommaire) : 
Y. Verdier : Grands-mêres, si vous saviez... 

$. Lallemand : Les pudeurs du traducteur. 
B. Oguibenine : Entre Poral et Péerit : le Rig- 
Véda. 

L. Birgu-Georgescu : Un conteur d'une com- 
munauté rurale en Roumanie. 
P. Galand-Pernet : Signaux symboligues dans 
les contes du Maghreb 

Cilf 
Un nouveau titre vient de paraitre 
chez Edicef. T] s'agit de Chansons et 
proverbes lingala. Cet ouvrage est le 
troisiëme de la collection bilingue, les 
deux premiers étant : Contes du pays 
des riviëres et Wanto et Porigine des 
choses, publiés en collaboration avec 
le laboratoire des Langues et Civilisa- 
tijons a tradition drale (LP3 121 du 
C n.r.s.). 

(1) P.O.F. (pour CLO), 2, rue de Lille, 75007 Paris. 

Le numêro, 180 pages environ, 28 F. Abonne- 

ment ê deux numéros, B2 F. 
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Problématigues du bilinguisme 
et du plurilinguisme au Zaire : 

heéritage colonial et situation actuelle 

“ $i la plupart des pays du monde ont a 
légiférer sur les problêmes de langue, c'est 
surtout dans les pays bilingues et multilin- 

gues gue la guestion se pose de la facon la 
plus cruciale s (1). 

Au Zaire, aborder les écueils du bilin- 
guisme et du plurilinguisme sous leur as- 

pect socio-politigue, pédagogigue ou pu- 
rement linguistigue mest pas un fait tota- 
lement nouveau. Ainsi, la problmatigue 
d'une langue officielle et celle d'une lan- 
gue unigue de scolarisation, objet de la 
présente étude, constituent manifestement 
deux retombées du bi-multilinguisme gui 

ne cessent d'alimenter la presse, les décla- 
rations officielles ou privées, les confëren- 

ces, les séminaires scientifigues et divers 
propos portant sur la situation linguisti- 

gue du Zaire. Ces thêmes dont les pré- 
misses remontent au XVII siëcle (2) ont 
donné lieu a toute une escalade verbale 
souvent inutile. 

Nous voulons présenter de maniëre 
rapide (3) un état présent de deux pro- 
blêmatigues du bilinguisme et du plu- 
rilinguisme au Zaire, cerner les prin- 
cipales tendances et les solutions sug- 
gérées jusgu'alors. Le but poursuivi 
ici est donc de fournir aux cher- 
cheurs, et parmi eux, & ceux gui pei- 
nent en premiëre ligne ou gui, a Par- 
riëre plan, comparent les résultats 
déja acguis et combinent les nouvel- 
les enguëtes 4 entreprendre, un cane- 
vas de consultation, une piste de ré- 

(1] FAIK S.: Est-il possible de mesurer les 
chances d'une politigue linguistigue en pays 
multilingue ? Communication au Séminaire in- 
ternational sur Langages Éducation en Afri- 
gue, Kinshasa, 13-15 décembre 1976, p. 1. 

(2) DELANAYE P. : & Position des missions con- 
golaises y in Aeguatoria, XVIII* année, no 3, 
1955, pp. 91-95. 

(3) MUDIMBE V.Y.: Allocution de clêture du 
Collogue interafricain sur les langues et la culture 
africaine Lubumbashi, 4-6 novembre 1976, p. 2. 

flexion pour mieux avertir Popinion 
politigue dans ses efforts de remédier 
ê la dépendance linguistigue du 
Zaire. En clair, cet article s'inscrit 
bien dans le théme général de la IVe 
session du Ciaf (Kinshasa du 12 au 
16 décembre 1978), théme libellé en 
ces termes: c lLa dépendance de 
PAfrigue et les moyens d'y remédier ). 

La présente étude se fonde sur des 
textes écrits, depuis la période colo- 
niale jusgu'a nos jours, tant par des 
nationaux gue par des étrangers, abs- 
traction faite de leurs spêcialités 
scientifigues et de leur rang social. La 
documentation rassemblée pour Péla- 
boration de cette étude parait de 
prime abord complexe et variéëe; elle 
comprend deux séries de documents : 

@ La premiëre, datant d'avant 1960, 
comprend des revues parues au Zaire 
ou 4 Pétranger. Ces revues avaient ac- 
guis leur célébrité pour avoir publië 
de nombreuses études variées portant 
sur VAfrigue en général et sur le Zaire 
en particulier. II s'agit entre autres de 
Aeguatoria, Africa, Arsb/Bulletin des 
séances, Band, Cepsi (aujourd'hui 
Cepse), Congo, Courrier dAfrigue, 
Ircb/Bulletin des séances, Lovania, 
nouvelle Revue, Présence africaine, 
Problême d'Afrigue centrale, PA venir 
colonial, Vie et Langage, Zaire, ete. 

@ La deuxiëme sêrie, trés récente et 
portant exclusivement sur le Zaire, 
comprend des publications universi- 
taires & orientation définie et des guo- 
tidiens de la place. En exemple, on re- 
tiendra : Cahiers économigues et so- 
ciaux, Cahiers congolais (Cahiers zai- 
rois), Cahiers d'ëtudes africaines, 
Congo-Afrigue (Zaire-Afrigue), Do- 
cuments pour [action, La voix 
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Muntu, Zaire (Hebdomadaire de 

PAfrigue centrale), Salongo, Elima, 
Mijumbe (Mwanga), auxguels vien- 
nent s'ajouter certains actes des ren- 
Ccontres scientifigues. 

DIVERSITÉ 
DES PHÊNOMËÊNES 
DE BILINGUISME ET DE 
PLURILINGUISME 

Diversement motivés, les contacts des 
sociétés lointaines ou rapprochées, 
leur permanence et leur intensifica- 
tion, sont sources en matiëre linguisti- 
gue de plusieurs phénoménes dont les 
plus ponctuels et les plus constants, 
sont le bilinguisme et le plurilin- 
guisme. 

Bilinguisme et plurilinguisme sont la 
deux concept gue la littérature spécia- 
lisée utilise dans leurs acceptions a la 
fois les plus larges et les plus étroites. 
Nous nous trouvons ici en présence 
de deux prédicats gui nécessitent, 
ainsi gue le note F. Mackey (4), un 
essai d'élucidation et de thématisa- 
tion pour mieux comprendre leurs 
multiples incidences et en mesurer la 
teneur. 

On définit généralement le bilin- 
guisme comme étant la situation dans 
laguelle les sujets parlants sont con- 
duits a utiliser alternativement, sui- 
vant le contexté communicatif ou 
Penvironnement linguistigue, deux 
langues différentes (5). Au sens res- 
treint du terme, et surtout par opposi- 
tion a la diglossie, le bilinguisme se- 
rait Pusage parfait de deux langues de 
même statut socio-culturel, tandis gue 

la diglossie désignerait la cohabita- 
tion sociale d'un langage articulé 
élevé (high speech) et d'un langage ar- 
ticulé bas (low speech). A. Martinet 
écrit a ce sujet : e L'idée gue le bilin- 
guisme impligue deux langues de sta- 
tut identigue est si répandue et si bien 
ancrée, gue des linguistes ont proposé 
le terme . diglossie v pour désigner 
une situation ou une communauté uti- 
lise, selon les circonstances, un 

idiome plus familier et de moindre 
prestige, ou un autre plus savant et 
plus recherché (6). 

Dans leur excellent ouvrage, M. Bé- 
ziers et M. Van Overbeke présentent 
une vingtaine de définitions de célé- 
bres linguistes ou pédagogues sur le 
bilinguisme, les critiguent et les ran- 
gent en trois catégories selon le cri- 

tére de divergence ou de conver- 
gence : définitions descriptives, défini- 
tions normatives et définitions métho- 
dologigues (7). 

@ Les définitions descriptives relê- 
vent de Pobservation des phénoménes 
du bilinguisme, de ses épiphénoménes 
et de ses conséguences. M. Béziers et 
M. Van Overbeke citent huit défini- 
tions descriptives proposées respecti- 
vement par Abou Selim, par A.-. 
Aucamp, W. Léopold, W.-F. Mac- 
key, M. Halliday, A. Martinet, A. 
Sauvageot, etc. 

A titre d'eemple nous pouvons con- 
sidérer la définition de A.-J. Aucamp 
pour gui cle bilinguisme est une si- 
tuation dans laguelle deux langues vi- 
vantes coexistent dans une même ré- 
gion, chacune d'elles étant parlée par 
une communauté nationale représen- 
tant une proportion assez élevée de la 
population (8) x et celle d'Abou Se- 
lim: €Le bilinguisme est la mise en 
présence de deux langues de telle 
sorte gu'il en résulte un ensemble 
d'interférences linguistigues, psycho- 
logigues, susceptibles de déterminer 
un conflit de langage et donc de per- 
sonnalité (9). x 

@ Les définitions normatives sont 
fondées sur le critêre de la maitrise 
parfaite de deux idiëmes en guestion, 
Cest-a-dire sur le degré de connais- 
sance et d'assimilation de deux lan- 
gues en présence; les normes pré- 
dominent dans ce genre de défini- 
tions. A celles-ci se rattachent les au- 
teurs suivants: E. Blocher, L. 
Bloomfield, L. Boileau, M. Braun, R.- 
A. Hall, O. Jespersen et J. Marou- 

zeau. Voici, en exemple, la définition 
de J.Marouzeau : c Bilinguisme : gua- 
lité d'un sujet ou d'un population gui 

(4) MACKEY F. cité par TITONE R.: Le Bilin- 

guisme précoce, Bruxelles, Charles Demart, 

1972, p. 19. 

(5) DUBOIS J. et alii : Dictionnaire linguisti- 

gue, Paris, Larousse, p. 65. 

(6) MARTINET A.: Éléments de linguistigue 
générale, 2“ édit, Paris, Librairie Armand et 

Colin, 1961, p. 149. 

(7) BEZIERS M. et M. VAN OVERBEKE : Le bi- 

linguisme. Essai de définition et guide bi- 

bliographigue, Louvain, U.C.L. 1968, pp. 11 1- 

118. 

(8) Ibidem, p. 113: (S) Ibidem, p. 112: (10) - 
bidem, p. 118; (11) Ibidem, p. 120. 
(12) BAL W.: Bréve introduction 4 la socio- 

linguistigue, Coimbra, 1975, p. 15 : & Un regis- 

tre linguistigue est un ensemble de variëtés lin- 

uistigues dont dispose un locuteur ou un groupe 
e locuteurs. ? 

13) BÉZIERS, M. et M. VAN OVERBEKE, po. 
cit., p. 133. 
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se sert couramment de deux langues, 

sans aptitude marguée pour Pune plu- 
tot gue pour Pautre (10). 

@ Les définitions méthodologigues, 
guant a elles, sont des descriptions 
c résultant de la considération gue les 
faits du bilinguisme sont trop variës 
et trop divers pour gu'on puisse trou- 
ver un dénominateur commun pour 
tous, mais gu'on a un besoin urgent 
d'une définition pratigue, fat-elle res- 
treinte ou incomplête, gui permette de 
dénommer les phénoménes bilingues 
sur lesguels on travaille ”. En dautres 
termes, on refuse de donner une défi- 
nition globale pour des phénoménes 
si variés et si diversifiës de bilin- 
guisme. Les guatre définitions métho- 
dologigues signalées par M. Béziers 
et M. Van Overbeke appartiennent a 
U. Weinreich, a E. Haugen, a R. Ar- 
senian et a L. Grootaers. 1 convient 
de noter gue les définitions de R. Ar- 
senian et de L. Grootaers sont des es- 
sais de classification. A titre pure- 
ment illustratif, nous pouvons citer la 
définition d'U. Weinreich selon la- 
guelle cle bilinguisme est usage al- 
ternatif de deux langues différentes; 

cet usage suppose autant la produc- 
tion gue la réception (11) . 

Le tour d'horizon de différentes défi- 
nitions proposées par d'éminents lin- 
guistes prouve a suffisance gue le bi- 
linguisme présente de grands problé- 
mes de définition et de description. 
On ne peut pas définir — une fois pour 
toutes - dune maniëre exacte et satis- 
faisante ce concept. Le bilinguisme 
doit ëtre considéré comme un concept 
non pas absolu, mais relatif; Vessen- 
tiel serait de limiter la compréhention 
du terme et de adapter a sa recher- 
che. 

Dans la présente étude, on entendra 
par c bilinguisme y Pemploi concomi- 
tant ou successif, nécessaire ou facul- 
tatif — abstraction faite du degré de 
connaissance et d'assimilation - de 
deux structures linguistigues pour une 
communication efficace entre indivi- 
dus appartenant a des groupes lin- 
guistigues différents. C'est le fait de 
disposer d'un x registre linguistigue ) 
(12) constitué par deux langues. Avec 
M. Béziers et M. Van Ovebeke (13), 
nous considérons le bilinguisme 
comme étant un c double moyen né- 
cessaire ou facultatif de communica- 
tion efficace entre deux ou plusieurs 
c mondes v différents a Vaide de deux 

systémes linguistigues s. Par ailleurs, 
nous considérons le bilinguisme dans 
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un contexte exclusivement social, 
C'est-a-dire en tant gue phénoméne af- 
fectant partiellement ou totalement 
un groupe. 

Dans la définition gue nous venons 
d'ébaucher ci-haut, nous excluons le 
critére de maitrise parfaite de variëtés 
linguistigues (deux) en présence parce 
gue ce critêre s'avéêre le plus souvent 
aléatoire et/ou controversé. En fait, 
comme le souligne judicieusement A. 
Martinet (14), ce critêre na guére de 
sens : méme dans les communautés 
unilingues, le monolingue ne parle 
pas a la perfection, mais 4 la satisfac- 

tion de tout le monde. Certains uni- 
lingues emploient des formes considé- 
rées généralement comme incorrectes 
ou rébarbatives. On ne peut donc pas 
exiger des bilingues une connaissance 
parfaite de deux langues en coexis- 
tence. L'emploi concomitant ou suc- 
cessif de langues suppose la phase 
passive (la réception) et la phase ac- 
tive (la production); la forme orale et 
la forme écrite. Notre définition tient 
compte aussi du point de vue géogra- 
phigue. 

Ouant au plurilinguisme, nous le défi- 

nirons comme étant, soit la coexis- 
tence géographigue de trois ou plu- 
sieurs langues, soit Pusage concomi- 
tant ou successif de trois ou plusieurs 
parlers par les membres d'une ou de 
différentes communautés linguistigues 
données pour les différents besoins 
expressifs. 

Le plurilinguisme mest considéré ici 
gu'en tant gue réalité affectant une ou 
plusieurs entités sociales. Toutes les 
remargues ou réserves gue nous 
avons évoguées au sujet du bilin- 
guisme valent aussi en ce dgui con- 
cerne le plurilinguisme. 

Tels gu'envisagés précédemment, bi- 
linguisme et plurilinguisme sont des 
situations linguistigues gu'on rencon- 
tre aisément en milieu zairois et gu'on 
observe au sein de toutes les couches 
sociales de ce pays. IIs se présentent, 
Suivant les critêres de classification 
ou de description gu'on adopte, 
cCommMme un éventail des phénomênes 
variés, diversifiës et difficiles a cerner 
de maniëre satisfaisante, d'autant 

plus gu'ils présentent d'innombrables 
variations et de frontiëres aussi insta- 
bles gu'enchevêtrées. Ces deux ré- 
alités linguistigues trouvent leur fon- 
dement dans certaines contingences 
historico-géographigues. T1 faut souli- 
gner gue ces situations existent a la 
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fois au niveau de la stratification lin- 
guistigue et au niveau des groupes so- 
ciaux locuteurs. 

En effet, le Zaire, ce Capharnaim 

efhnigue, se double nécessairement, 
sur le plan géo-linguistigue, d'une 
forte hétérogénéité linguistigue gui se 
traduit le plus souvent par des cas de 
bilinguisme ou de plurilinguisme. La 
Républigue du Zaire renferme en son 
sein un riche éventail d'entités cultu- 
relles et ethnigues dominées par une 
multiplicité de langues locales (triba- 
les, ethnigues, ou encore dialectes...) 

gue M. Guthrie a réparties en sept zo- 
nes linguistigues, et dui correspon- 
dent a des aires géographigues fort 
restreintes. Ces variëtés linguistigues 
servent uniguement dans les relations 
infra-ethnigues (familiales, clani- 
gues...). Certaines d'entre elles se sont 
néanmoins étendues 4 certaines zones 
ou collectivités, au point gwelles sont 

employëes dans les communications 
interethnigues. C'est le cas par exem- 
ple du Lomongo, du Nzande, du 
Mangbetu. 

A cette multitude de langues locales, 

bantoues et non bantoues, viennent 
s'ajouter les guatre langues principa- 
les du Zaire, appelées souvent, et cela 
de maniëre abusive c langues nationa- 
les (officielles) x (15). T1 sagit du ci- 
luba, du kikongo, du lingala et du 

swahili, toutes guatre étant des lan- 
gues bantoues. Comparativement aux 
langues locales, ces guatre langues in- 
terrégionales constituent de véritables 
foyers linguistigues trés dominants 
tant par leur extension géographigue 
gue par le nombre de personnes gui 
les utilisent comme seconde langue. 
La majorité de ces langues remontent 
au XIX* siëcle. En effet, sous Pimpul- 
sion des facteurs linguistigues et pa- 
ralinguistigues (les divers échanges 
commerciaux entre les ethnies zairoi- 
ses elles-mêmes ou entre les Zairois et 
les étrangers africains ou euro- 
péens.., [Padministration coloniale, 
Purbanisation, Pindustrialisation, la 

scolarisation et Pévangélisation...), 
ces codes socio-linguistigues ont 
émergé et se sont répandus sur de 
grandes aires géographigues, se su- 

(14) MARTINET A., po. cit,, pp. 172-173. 

(15) A notre connaissance, il ny a pas de statut 

juridigue aui aurait hissé ces langues au rang de 

langues officielles, comme le francais, actuelle 
langue officielle du Zaire. 

(16) MUDIMBE V.-Y.: &Autaur dune langue 

nationale congolaise., in Synthêses, numéro 
spécial, mai, 1968, p. 2. 

perposant aux autres langues natives 
Zaliroises. Dés cette épogue, les guatre 
langues interrégionales assument tou- 
tes les fonctions 4 Péchelon local, ré- 
gional, national et parfois même in- 
ternational. 

De par la colonisation survenue au 
début du XX* siëcle, la configuration 
linguistigue du Zaire s'est aggravée et 

complexifiëe par la présence des lan- 
gues de colonisation. 

Dans le cadre de la linguistigue histo- 
rigue, on admet depuis F. de Saus- 
sure, entre autres, gue, livrée a elle- 

même, la langue est vouée a un frac- 
tionnement indéfini; elle se plie aux 
exigences du dynamisme dialectigue 
gui pousse tout parler 4 évoluer vers 
une situation hétérogéne ou homo- 
géne. En observant de plus prés les 
langues zairoises, surtout les langues 
interrégionales, il apparait gu'elles se 
sont diversifiées et ramifiëes en plu- 
sieurs variantes linguistigues, a telle 
enseigne gu'on parle, du swahili de 

Bukavu, de celui de Kalemie ou en- 

core du swahili de Lubumbashi; du 
lingala de Kinshasa, de celui de 
VEaguateur, du lingala des militaires et 
de celui des Bills (Ngembo). Ces lan- 
gues se sont particularisées en fonc- 
tion des contingences spatio- 
temporelles et des groupes de locu- 
teurs. I n'y a pas eu gue les langues 
Zairoises gui se soient pliées au dyna- 
misme dialectigue dans leur évolu- 
tion. Même les langues étrangéres im- 
plantées en ce pays ont connu ces 
phénomenes de créolisation, de pidgi- 
nisation ou de dialectalisation. Ainsi 
pour le frangais, on peut relever, 4 la 
suite de V.-Y. Mudimbe (16), awil y a 
deux types de frangais au Zaire: le 
frangais scolaire, plus traditionaliste, 

ayant ses structures, un vocabulaire 

plus ou moins déterminé et ses pro- 
pres locutions, et le frangais popu- 
laire. Ces divers phénoménes de dia- 
lectalisation ont complexifié davan- 
tage et rendu confuses les situations 
bi et multilingues courantes au Zaire. 

Pour résumer la situation linguistigue 
Zaliroise au niveau de la stratigraphie 
linguistigue, nous distinguons trois 
principales couches linguistigues dis- 
posées sous forme de strates: 

@ la couche primaire ou le substrat, 
dui comprend les langues locales; 

@ la couche secondaire ou Padstrat, 

Cconstituée par les guatre langues in- 
terrégionales, 4 savoir le ciluba, le ki- 
kongo, le lingala et le swahili;



@ la couche tertiaire ou le superstrat, 
gui est celle des langues étrangêres, 
singuliërement le francais. 

Considérées dans une perspective 
SOcCio-culturelle, ces couches se trans- 

forment en une triglossie européano- 
Zairoise dans laguelle les langues se 
situent en rapports diglossigues. En 
d'autres termes, nous avons une ré- 
partition tripartite des langues en pré- 
sence : au sommet de la pyramide se 
trouvent les langues européennes, 
dont le frangais, gui sont percues 
comme des codes sociolinguistigues 
perfectionnés et supérieurs 4 toutes 
les langues Zairoises. Viennent en- 
Suite, en une position mitoyenne sin- 
guliëre, les guatre langues inter- 
régionales. Codes socio-linguistigues 
restreints par rapport aux langues eu- 
ropéennes, ces guatre langues sont 
des variétés linguistigues plus presti- 
gieuses et plus élaborées gue les lan- 
gues locales. Enfin, au bas de Véchelle 
se trouvent la multitude de langues 
locales dui passent pour des codes 
déficitaires absolus et trop infërieurs. 

Tel est, grosso modo, le contexte lin- 
guistigue du Zaire sur le plan géolin- 
guistigue. Comme nous Pavons noté 
dans les pages précédentes, le Zaire 
est hautement bi- et plurilingue, non 
seulement au point de vue géolinguis- 
tigue, mais aussi et surtout au niveau 
des locuteurs c/est-a-dire dans le sens 
ou la plupart des Zairois, guelle gue 
soit la place gu'ils occupent dans la 
pyramide sociale et guel gue soit le 
milieu géographigue habité, sont bi- 
lingues ou multilingues : ils peuvent 
alterner Pusage de Pune ou autre lan- 
gue gui constituent leurs registres lin- 
guistigues respectifs. En effet, diver- 
sés communautés linguistigues vivent 
én contact permanent, et sont, ipso 

facto, bi- plurilingues. Leurs membres 
emploient deux ou plusieurs langues, 
dont la premiëre est la langue mater- 
nelle chronologiguement antérieure. 
Des études générales ou particuliëres 
portant sur la situation linguistigue 
du Zaire ou sur le comportement ver- 
bal des Zairois (17) témoignent de 
Vexistence et de la pratigue du bi- et 
du plurilinguisme au sein de différen- 
tes couches sociales ou institutions 
Zairoises. Les populations étudiéëes ou 
enguëtées attestent la pratigue du bi- 
linguisme, du trilinguisme, ou guadri- 
linguisme, etc. Ces situations linguis- 
tigues vont en se complexifiant da- 
vantage. 

PROBLÊMATIOUES 
DU BILINGUISME 
ET DU PLURILINGUISME 

Telle gu'elle est décrite, la configura- 
tion linguistigue zairoise, actualisée 
généralement par des cas de bi- et 
plurilinguisme, entraine de nombreu- 
ses incidences dans les différents sec- 
teurs de la vie nationale. Elle pose de 
sérieux problêmes aux usagers de dif- 
férentes langues en présence, gui se 
voient obligés dutiliser dans une par- 
tie de leur communication un parler 
gui mest pas accepté a Pextérieur, et, 
dans une autre partie, un autre code 
socio-linguistigue plus apprécié ou 
officiellement accepté. Elle est a la 
base de plusieurs problêmatigues. 
Ces problématigues sont de deux or- 
dres fondamentaux : celui des politi- 
gues linguistigues et celui des recher- 
ches a entreprendre. 

Les problématigues du premier ordre, 
Pordre de la planification linguisti- 
gue, sont, de Pavis de tout le monde, 
les plus essentielles et surtout les plus 
complexes 4 résoudre, d'autant plus 
gw'elles interfërent avec plusieurs do- 
maines : religieux, Ssocio-politigue, 
Culturel, économigue, psychopédago- 
gigue et scientifigue. Au Zaire, trois 
problématigues relatives a Paménage- 
ment linguistigue ont fait Vobjet de 
nombreux pourparlers et de diverses 
études. IT1 s'agit de: 

(17) AGOMATANAKAHN R. et LEBOUL M.: 

Une enguëte sur le bilinguisme scolaire, 

Communication au Premier séminaire national 

des linguistes du Zaire, Lubumbashi, 22-26 mai 

1974, p. 19. Idem, & Les premiers rêsultats d'une 

enaguête sur le bilinguisme scolaire au Zaire ) in 

Linguistigue et sciences humaines, Bulletin 

du Celta, n* 16, Lubumbashi, 1975, pp. 1-31 

LEBLANC M.: c Évolution linguistigue et relations 
humaines y in Zaire, n* 8, 1955, pp. 787-799 

BAL W. : c Le francais en Afrigue noire v in Vie et 

Langage, n* 180, mars 1967, pp. 122-128 

MEULAMOKO N. M. : & Plurilinguisme et ensei- 

gnement des langues au Zaire , in Revue de 

pédagogie appliguée, juillet 1973, n* 2. pp 

101-117. TRAN HONG CAM et LEBOUL M 

Une enguëte sur le plurilinguisme au Zaire, 

Lubumbashi, Celta, 1976, p. 190. LUPUKISA 
W.: Bilinguisme et plurilinguisme au Zaire. 
Problêmes sociopolitigues et problêmes lin- 

guistigues. a Status guaestionis n, Lub 

bashi, Unaza, 1975-1976, p. 356, (mêémoire po- 

lycopié). KAVUNGI M.: tude d'un comporte- 
ment linguistigue en milieu plurilingue. Les 

travailleurs Ndembo de Lubumbashi, Lubum- 

bashi, Unaza, 1977. CHIMBAMB L : Classes 

sociales et comportement linguistigue en 

milieu plurilingue. Les travailleurs de la Gé- 

camines ê Lubumbashi, Lubumbashi. Unaza 
1977 

(18) cf. rêf nt trava 

LINGUISTIOUE 

@ la problêmatigue d'une langue 
commune d'évangélisation; 

@ la problêmatigue d'une langue uni- 
gue de scolarisation; 

@ la problêmatigue d'une langue offi- 
cielle (nationale). 

La ramification des langues en pré- 
sence en présence au Zaire, singulië- 
rement des langues natives zairoises, 
en diverses variantes linguistigues a 
compligué et compligue davantage 
ces trois points. On ne sait pas trés 
bien laguelle de ces variantes dialec- 
tales choisir pour les relations reli- 
gieuses, scolaires et administratives 

(politigues). 

LEUR 
HISTORIOUE 

Les prémisses de ces problématigues, 
pour nous reprendre, remontent A un 
passé lointain. En glanant dans les 
documents constituant le corpus de la 
présente étude, nous constatons gue 
le désir d'aménager linguistiguement 
ce pays était déja manifeste chez les 
missionnaires du XVII* siëcle (18); 
gui recherchaient une langue com- 
mune d'évangélisation. Peu aprês, 
s'est développé et transformé le pro- 
blême du choix d'une langue unigue 
d'enseignement, avant d'arriver a ce- 

lui du choix d'une langue officielle, 
lors de la colonisation effective de 
Pex-Congo Belge. IT1 convient de re- 
marguer gue les problématigues de la 
langue de scolarisation et de la langue 
nationale (officielle) se sont posées de 
maniére concréte et cruciale 4 partir 
de 1908, année au cours de laguelle 
des débats houleux opposêrent au 
sein du Parlement belge les promo- 
teurs de la francisation (francophoni- 
sation) et les tenants de la flamandi- 
sation (flamaphonisation) du Congo 
belge (19). En outre, Pexamen minu- 
tieux de notre documentation nous re- 
véle gue, dés 1908, la plupart de ceux 
gui ont essayé de traiter de la planifi- 
cation linguistigue du Zaire ont sou- 
vent assimilê ou tendu a assimiler la 
problêmatigue de la langue de scola- 
risation a celle de la langue officielle, 
deux domaines gui ne se recouvrent 
pas nécessairement. C'est ce fait gui 
expligue la forte analogie constatée 
dans les arguments et les solutions se 
rapportant 4 ces deux guestions. 
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TENDANCES NOUVELLES 

Sur le plan religieux, Vunification lin- 
guistigue de ce pays ma entrainé au- 
cune escalade verbale passionnée. 
Pour la résoudre, les missionnaires 
ont mis a profit cette richesse gu'est le 
plurilinguisme : ils ont recouru spon- 
tanément aux langues véhiculaires 
courantes dans les zones de leur apos- 
tolat. Cependant, sur le plan politico- 
pédagogigue, la planification linguis- 
tigue a suscité beaucoup de pourpar- 
lers. Les choix d'une langue officielle 
et celui d'une langue de scolarisation 
ont entrainé beaucoup de réactions et 
de prises de position en sens divers et 
parfois contradictoires. Chaague fois 
gwon les a soulevés, la situation de- 
venait aussitot analogue a celle dune 
élection du président de la Républi- 
gue, ou chague parti tente par tous les 
moyens de faire triompher son candi- 
dat. Les débats, commencés dans un 
esprit impartial, finissent par devenir 
acerbes ou par se transformer en pa- 
négyrigues de différentes langues, 
vantant leur mérites philologigues ou 
littéraires, leur extension géographi- 
gue, leur importance socio-politigue 
ou commerciale. 

Tous les tenants du choix d'une lan- 
gue nationale et ceux du choix d'un 
outil linguistigue véhicule de ensei- 
gnement, et les discussions ayant trait 
a ces guestions, gu'elles soient infor- 
melles ou serrées, peuvent se ramener 

a guatre tendances pricipales compre- 
nant des positions intermédiaires et 
impliguant de nouvelles problêmati- 
gues : 

@ la tendance techniciste; 

@ la tendance zairianiste; 

@ la tendance prospective; 

s la tendance attentiste (20). 

La tendance techniciste 

La tendance techniciste, appelée aussi 
€ européaniste v ou encore cle prag- 
matisme complet s (21), se prononce 
en faveur des langues de colonisation, 

en ce cas, le francais et le néerlandais. 

Suivant une perspective historigue, la 
tendance techniciste a eu beaucoup 

(20) Nous empruntons les expressions & techni- 

Ciste, prospective, attentiste y a M. Houis, tout en 

leur donnant un contenu parfois différent de ce- 

lui de Vauteur. cf. M. Houis, & La francophonie 

africaine. En auoi est-elle spêcifigue ?v in ie 

francais dans le monde, n* 95, mars 1973, pp. 

8-11. 

(21) LUPUKISA W.: op. cit, p. 150, inédit. 
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de partisans, surtout dans la période 

coloniale. Dans la période postérieure 
a [PlIndépendance, particuliërement 
depuis le nouveau régime (cf. Le re- 
cours 4 Pauthencité comme antithêse 
au colonialisme culturel), cette ten- 
dance mest — explicitement — gue peu 
soutenue. 

Dans la thêse techniciste, le francais 

a eu plus de promoteurs gue le néer- 
landais. Le nombre de défenseurs du 
francais avait énormément augmenté, 
surtout entre les années 1952-1960 a 
la suite aussi de Péchec de unifica- 
tion des idiëmes zairois en un seul 
idiéëme et a la suite de multiples tenta- 

tives de flamandiser (néerlandiser) 
Pex-Congo belge. En présence du 
nombre élevé des partisans du 
frangais, le néerlandais a eu aussi des 
défenseurs. Parmi les technicistes, 

certains colonisateurs d'expression 
néerlandaise, frustrés dans leur 
amour propre du fait gue leur langue 
ne jouissait (de facto et non de jure) 
d'aucun statut privilêgié au Zaire — 
alors gue le frangais passait pour le 
parler directeur —, ont exigé le choix 
du néerlandais a la fois comme lan- 
gue officielle et comme médium de 
scolarisation. Les protagonistes de la 
flamandisation de Pex-Congo belge 
semblaient fort intransigeants. Pour 
eux, trois solutions (22) étaient possi- 
bles : 

@ soit hisser le néerlandais au rang 
de langue nationale et de scolarisa- 
tion, c'est-a-dire recourir au bilin- 
guisme franGais/néerlandais; 

@ Soit partager le pays en deux zones 
linguistigues : la zone d'expression 
frangaise et la zone d'expression néer- 
landaise; 

@ soit enfin, alternative fort peu sou- 
tenue, déclarer [usage facultatif du 
néerlandais. 

Suivant les témoignages de S. Faik 
(23) et de Van Reeth (24), la guestion 
flamande remonte de fagon systéma- 
tigue a Pannée 1908. Jusgu'a VPentre- 
deux guerres, ce problême semblait 

être résolu, car des décrets ré- 
glementant Pemploi du fran€cais et du 

(22) VAN BILSEN J.: &Au Congo, la auestion 

linguistigue.s, in ia Revue nouvelle, n* '1, 

1950, p. 61. 

(23) FAIK S.: Le francais au Zaire, apercu 

historigue, Communication au Premier sêmi- 

naire national des linguistes du Zaire, Lubum- 

bashi, 22-26 mai 1974, p. 5. 

(24) VAN REETH Z.E.P.: & Kongo, Rijksgebrie- 
dook voor Vlaanderen?s in Band, 10-11, pp. 

ABO-495. 

néerlandais furent promulgués dés 
1897 jusguw'en 1908. La guestion fla- 
mande s'est posêée avec acuité aprés la 
deuxiëme Guerre mondiale par suite 
de Varrivée massive des Flamands et 
du fait aussi gue le néerlandais était 
de facto écarté de tout secteur public. 

La proposition de faire du néerlan- 
dais un second outil de colonisation 
avait entrainé de fortes oppositions 
parfois extrêmistes, de guelgues Bel- 
ges tels gue Beernaert, Gelders, et 

surtout des c évolués y congolais dont 
Diomi, Kimba, Bolamba, Lundula et 
Mobutu (actuel président du Zal- 
re)... L'opinion zairoise, en particu- 
lier, fut farouchement opposée aun 
choix du bilinguisme franco- 
néerlandais, mais favorable au 
francais. Depuis 1960, la tendance 
pro-néerlandais a perdu toute son ac- 
tualité, laissant place a la dualité 
frangais/langues zairoises. 

La tendance zairianiste 

Dénommée aussi c intégrationiste, in- 
digéniste ou nationalistes, la ten- 
dance zairianiste est une tendance dia- 
métralement opposée a la tendance 
techniciste. Elle préconise le recours 
absolu aux langues zairoises d'ori- 
gine. 

Suivant une perspective diachroni- 
gue, la tendance zairianiste mest pas 
née comme on peut le croire aux heu- 
res de la décolonisation politigue de 
ce pays; elle était consignée deés le 
XVII* siëcle dans les instructions de 
la Sacrée congrégation de la propaga- 
tion de la foi (25) et dans les nom- 
breuses déclarations gouvernementa- 
les ou religieuses gui se sont succé- 
dées durant Vépogue coloniale (26). 
Longtemps étouffée surtout par les 
technicistes, elle a éclaté aux premiers 
moments de Vindépendance politigue 
du pays, pour atteindre son pa- 
roxysme au moment de la politigue 
du recours a Pauthenticité. 

Dans la période coloniale, la ten- 
dance intégrationiste était soutenue 
en grande partie par des missionnai- 
res. Apres Dindépendance, cette posi- 
tion a comme défenseurs surtout des 
Zairois laics, dont le chef de file est 
K. Mateene. 

Nous distinguons trois types de solu- 
tions suggérées dans la position zai- 
rianiste : 

(25) DELANAYE P., art. cit. 

(26) LUPUKISA W. op. cit, pp. 293-297. 



@ certains zairianistes proposent le 
choix de guatre langues inter- 
régionales, 4 savoir : 

. leciluba; e lelingala; 

e lekikongo; e le swahili. 

@ d'autres proposent le recours a une 
langue zairoise unifiée sur la base des 
langues locales. 

@ D'autres encore, réfutant les deux 
solutions précédentes, optent pour le 
fédéralisme linguistigue. 

La tendance 

prospective 

Elle préne le bilinguisme francais/- 
langues zairoises. Elle propose de re- 
courir a Pusage concomitant ou suc- 
cesif du francais et d'une ou guelgues 
langues du pays. 

La tendance attentiste 
ou passive 

Les partisans de cette tendance con- 
sacrent le statu guo. IIs se contentent 
d'analyser la complexité des problé- 
matigues résultant du bi et plurilin- 
guisme, les avantages et les inconvé- 
nients des solutions suggérées respec- 
tivement par les technicistes, les zai- 

rianistes et les prospectivistes. Mais 
ils ne proposent aucune solution con- 
créte. Devant Pembarras du choix, les ` 
attentistes optent pour la & politigue 
du laisser-faire ou encore du laisser 
murir le problême s. 

La tendance attentiste a plus de te- 
nants gue les autres tendances étu- 

diées jusgu'ici. Cependant des tenants 
moptent ni pour une langue inter- 
régionale, ni pour une langue locale 
unifiëe, ni enfin pour le fédéralisme 

linguistigue. Ces auteurs consacrent 
donc le statu guo. 

Dans leurs diverses interventions, 
promoteurs et adversaires des tendan- 
ces gue nous venons d'esguisser de 
maniére rapide tablent sur des moti- 
vations linguistigues et paralinguisti- 
gues fort variées. L'arsenal des argu- 
ments avancés en faveur d'une langue 
nationale différe, en certains points, 
de VPargumentation pour une langue 
d'enseignement. En effet, dans la pro- 
blêmatigue d'une langue unigue de 
scolarisation, un élément nouveau in- 
tervient dans Pargumentation des te- 
nants des tendances Sus- 
mentionnées : cest Vaspect psychopé- 
dagogigue des implications du bi- et 

plurilinguisme. En fait, a Pappui de 
leurs théses respectives, protagonistes 
et antagonistes de usage scolaire — 
usage précoce surtout — des langues 
en présence invoguent le caractére 
privilégié ou Paspect menacant du bi- 
linguisme organigue (27) européano- 
Zairois et/ou du bilinguisme zairois 
(dont les deux termes sont des lan- 
gues du Zaire). Ces auteurs — en 
grande majorité — tentent de détermi- 
ner si ou non, le bilinguisme est pré- 
judiciable a Péguilibre psychologigue 
des écoliers, a Pintégrité de leur lan- 
gue maternelle, a Péclosion de leurs 
moyens intellectuels, et même a leur 
éducation morale ou religieuse. 

CONCLUSION 

Bilinguisme et plurilinguisme consti- 
tuent de maniëre probante la spêcifi- 
cité criante de la configuration lin- 
guistigue du Zaire. Ces phénoménes 
linguistigues engendrent plusieurs 
problêmatigues, dont les plus fonda- 
mentales et les plus débattues sont 
celles ayant trait a Paménagement 
linguistigue. Les origines de ces pro- 
blêmes remontent au XVII* siëcle et 
ont été maintes fois soulevées. Les 
discussions demeurent passionnées et 
orageuses. Des tendances nettement 

tranchées se sont déja dessinées. Mais 
ces guestions, bien gue mires, demeu- 
rent au niveau de simples souhaits. 

Néêanmoins, a Pheure actuelle, deux 
grandes orientations semblent se des- 
siner. Un courant désirant réduire Pir- 
ritante diversité linguistigue de ce 
pays et lutter contre ses multiples im- 
plications. Pour les technicistes et 
Zairianistes partisans du monolin- 

guisme, la réduction est totale, puis- 
gu'on vise a aboutir a Punité linguisti- 
gue; pour les prospectivistes et les fé- 
déralistes, la réduction mest gue par- 
tielle puisgu'ils proposent deux ou 
guatre langues. Un courant tendant, 
devant ce nationalisme linguistigue, a 
faire passer les langues anciennement 
coloniales au second plan. 

Lupukisa Wasamba, 
Assistant au CIS/UNAZA 

Lubumbashi. 

(27) Par bilinguisme organigue, on entend un bi- 
linguisme acauis lorsaue la langu 

(eg. 1) est déja suffisamment incr 

BEZIERS, M. et VAN OVERBEKE M 

pp. 74-80. Dans le cas du Zair M 
* 

o 

années de 

franco-zairo 7 ] V E nguisme organigue 

COURRIER 

COUurrier 

A propos de & commentaire raisonné 
sur Phistoire de la linguistigue négro- . 
africaine ”, au Rédacteur en chef, 

Madame, 

Jai lu avec grand intérêt Varticle de 
M. Maurice Houis intitulé : c Com- 
mentaire raisonné sur V'histoire de la 
linguistigue négro-africaines paru 
dans Recherche, Pédagogie et Cul- 
ture, n* 34, mars-avril 1978. 

Je félicite Pauteur de Particle pour 
cette contribution a [histoire de la 
linguistigue africaine. Je suis ravi de 
constater gue sa réflexion rejoint 
d'une certaine maniëre mes préoc- 
Cupations et c'est dans ce cadre gue je 
Voudrais lui faire guelgues remar- 
gues. 

D) Le problême des idéologies dgui 
Sous-tendent les recherches linguisti- 
gues en Afrigue est demeuré dans 
Pombre tout au long de son texte. Ce 
problême est pourtant capital. A la 
page 5, il parle, en passant, de Vidéo- 
logie telle gue pergue par G. Mounin 
dans son ouvrage : & Histoire de la 
linguistigue, des origines au XX sië- 
cle. vy Paralllement a G. Mounin, il 
aurait da appronfondir la guestion en 
ce gui concerne la linguistigue afri- 
caine. Oue sais-je de cette derniëre ? 
Une reprise en charge des théories 
élaborées en Occident, liëes a son his- 
toire et a sa civilisation. Celle-ci est 
Papplication d'une Norme impêriale 
aux langues africaines. Pour ne pren- 
dre gue la période gui va de 1920 a 
1975, trois idéologies sous-tendent 
Pévolution de la recherche en linguis- 
tigue africaine. 

a) Une idéologie de la domination ca- 
ractérisée par le souci du colonisateur 
(belge, francais, anglais ou portugais) 
de comprendre et de saisir la person- 
nalité de Phomme africain par le biais 
de sa langue et de sa psychologie 
pour mieux le coloniser et le dominer. 
D'ou la création des instituts et cen- 
tres de recherche dits africanistes. 

b) Une idéologie de la différence gui 
se reflête dans la publication universi- 
taire africaine autour des recherches 
de la parenté génétigue et typologigue 
des langues africaines. Les travaux 
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les plus imposants restent en cette 
matiëre ceux de PAnglais M. Guthrie 
et de VAméricain J. Greenberg. Philo- 
Sophie de Pafricanité ! 

c) Une idéologie nationaliste cher- 
chant a cristalliser 4 travers le déno- 
minateur commun de la culture afri- 
caine authentigue une politigue viable 
et indépendante. Ainsi, les langues 
africaines une fois décrites, classées 
et enseignées deviendraient un moyen 
de défense et illustration des nations 
africaines. 

2) En Afrigue actuellement nous 
avons conscience de Pimpêratif d'une 
subversion scientifigue. Et en linguis- 
tigue singuliërement, il nous faut ré- 
cuser le modêéle de référence, nous 
passer théoriguement et rationnelle- 
ment de POccident. La mort du pêre. 
11 nous faudrait pour consommer le 
parricide, élaborer une linguistigue de 
la parole comme supplément a la lin- 
guistigue de la langue gui, hélas, se 
pratigue de maniére mécanigue sur 
notre continent. Un intérêt nous y ap- 
pelle : la parole est devenue ici, sous 
les tropigues, un moyen de manipu- 
lation, de mystification et de déma- 
gogie. 

Nous espêrons gue auteur trouvera 
dans ces modestes remargues matiëre 
a réflexion. 

Tshisungu Wa Tshisungu, 

Directeur de Voix Muntu 
Faculté des Lettres 

B.P. 445 
Lubumbashi - Zaire. 

Réponse de Maurice Houis. 

T1 est difficile de répondre a une telle 
lettre, d'abord parce gue gu'elle ne 
nous fournit pas de véritables points 
d'accrochage, ensuite et surtout parce 
gue les problêmes et les faits se trou- 
vent dilués dans la toute-puissance in- 
déterminée des idéologies. 

Puisgue tout est idéologie, celle-ci ma 
plus de pertinence, elle mentre pas 
dans un jeu de relations, elle perd de 
sa puissance opêratoire ou explica- 
tive. Certes on peut la poser comme 
un apriorisme.a partir duguel tout est 
déduit et articulé. T] nous semblerait 
factice d'imposer un schéma indiffé- 
rencié et rigide, mais plus convain- 
guant de cerner les idéologies A tra- 
vers leurs manifestations sur un ter- 
rain donné. Les idéologies sont inscri- 
tes concrétement. 
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I importe certes de ne pas les ignorer. 
Les travaux, nombreux, sur les lan- 

gues africaines sont 4 situer d'aprés 
les visées des auteurs, et il est bien 
évident gue ces visées, mêmes contra- 
dictoires, gagnent a être définies dans 
leurs relations a Phistoire et aux idéo- 
logies. 

11 ne s'agit donc pas de nier Pimpor- 
tance des idéologies, ni de les ignorer 
— ce dui reviendrait a tronguer Phis- 
toire - mais il sagit, pour nous, de re- 
fuser d'articuler notre propos en fonc- 
tion d'elles. T1 nous suffit de reconnai- 
tre gue la domination, la différence, le 
nationalisme sont autant de motiva- 
tions et de modéles collectifs gui ont 
impulsés les recherches et les travaux. 

On ne peut pas dire, gue nous avons 
laissé dans Pombre les idéologies, 
tout au long de notre texte. Nous dis- 
tinguons des périodes et, dans la dé- 
termination de celles-ci, nous rete- 
nons des & traits idéologigues . Nous 

allons les reprendre en les accentuant 
& Vintention de M. Tshisungu Wa 
Tshisungu. 

I. - Travaux 4 visée pratigue, voire 
normative; majorité d'auteurs mis- 
sionnaires : dominance d'auteurs écri- 
vant en anglais. T va de soi gue les 
normes ne sont pas africaines et gue 
les auteurs sont étrangers. 

II. — Majorité dauteurs allemands 

dans les premiëres grandes synthéses 
comparatives; actuellement, limita- 
tion des champs d'études et traite- 
ment plus systématigue des faits. N va 
de soi gue la prise en charge initiale 
du comparatisme est étrangére a 
VAfrigue et gue Papproche systémati- 
gue contemporaine relêve d'une re- 
cherche fondamentale trop souvent 
étrangére a toute implication prati- 
gue. 

IN. — La linguistigue négro-africaine 
est prise en charge par la linguistigue 
moderne et en épouse le pluralisme. NI 
va de soi gue les recherches linguisti- 
Ggues africaines ne sont pas fermées 
sur elles-mêmes, gu'elles sont en os- 
mose avec ce gui se fait autre part, ce 
dui impligue gue les linguistes non 
africains & s'en mêélent x aussi. 

IV. — Les travaux sur les langues 
africaines sont, dans la majorité des 
cas, rédigés dans une langue autre 
gwafricaine. T va de soi gu'il existe 
un bilinguisme tout-puissant dont le 
terme second doit sa présence A Phis- 
toire coloniale. 

V. — Les langues africaines mont de 
traditions écrites et normatives gue 
dans les Etats gui ont une politigue en 
faveur des dites langues. I va de soi 
gue la non-accession d'un grand nom- 
bre de langues africaines 4 la commu- 
nication écrite est un aspect du sous- 
développement, et gue, lê on cette ac- 
Ccession est effective, il subsiste le 
prestige et [efficience d'une langue 
européenne en raison de déséguilibres 
aux dépens des Btats africains. 

VI. —- Les textes écrits d'origine orale 
et la tendance actuelle 4 les c sauver 

de Poubli : il va de soi gue les cultures 
africaines subissent une crise de lan- 
gage expliguable par ce rez-de- 
Chaussée ou sont les pays du tiers 
monde par rapport au monde gui 
n'est pas tiers. 

II faut reconnaitre gue, malgré ces 
handicaps, les langues et les langages 
africains sont progressivement con- 
nus, et gue progressivement ils parti- 
cipent au développement en assumant 
leurs fonctions de communication, de 
signification et de représentation. 

Ouant a récuser le modéle de ré- 
férence, se passer c théoriguement et 
rationnellement de POccident , cela 
mériterait d'ëtre développé pour pren- 
dre sens. Si Pauteur veut signifier gue 
VAfrigue gagnerait & pratiguer une 

stricte autarcie de pensée, c'est une 
Option possible. Nous avons entendu 
maints Africains s'exprimer autre- 
ment, sans pour cela nier leur droit a 

la liberté, ni la agualité dun savoir 
confronté et dialogué. 

Ouant a la linguistigue de la parole 
comme & supplément s a la linguisti- 
gue de la langue, il nous semble gwil 
y a lê autre chose gu'un supplément. 
Nous voyons plutêt une extension in- 
terdisciplinaire en direction dun élar- 
gissement de la langue en langage, 
d'une entrée en profondeur dans la sê- 
mantigue, d'une conversion de la re- 
cherche en direction des dynamismes 
vécus des sociëtés. Tant gw'il ne 
s'agira gue de c consommer un parri- 
cide ”, on ne sortira pas de la psycho- 
logie de la colonisation. 

Facile a dire, me direz-vous ! Je ne 
vois pas d'autres réponses gue d'atti- 
rer Vattention de M. Tshisungu Wa 
Tshisungu sur le fait gue dans les re- 
lations avec Pautre, étranger, il en est 
guand méme gui ne sont pas dominés 
par Péconomigue et Pidéologie, mais 
par des intentions d'une autre nature 
et d'une autre gualité d'expérienceam


